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LA NOUVELLE MATERIALITE 
DE L'ESPACE PUBUC : 
LES DISPOSITIFS 
DE LA NETPOUTIQUE 
Les definitions des villes numeriques sont autant d'accroches publicitaires pour collectivi-
tes cherchant a mettre en valeur un choix socio-technique qui leur reste propre : il n'y a pas -
heureusement- de label « ville numerique ». L'une des dimensions les plus difficiles a mettre 
en reuvre reste la dimension citoyenne ou civique. On peut trouver sur le Web 1' affichage des 
activites des associations, leurs debats, leurs campagnes d' action publique ou encore la diffusion 
du conseil municipal en ligne, Ia mise a disposition du journal officiel ou le contact par courrier 
electronique avec les elus. Ces tentatives encore maladroites indiquent cependant que I' espace 
public n'ignore pas tousles nouveaux supports. C'est d'ailleurs !'occasion de rappeler a que! 
point il n' a pas de realite sans ces supports techniques, et cela de to us temps. Lorsque 1' on change 
de mediation technique (de l'imprimerie au numerique), on change toute la chaine des media-
tions: leur« alignement » (Hennion, 1993) doit etre reconstitue pour que !'innovation survive 
ou que le montage precedent survive aussi, ce qui indique d'emblee qu'il n'existe aucune 
« fatalite » technique mais cependant qu'une recomposition et un deplacement de ce type ne 
peuvent etre ignores. La focalisation actuelle sur les portails marchands et sur le stockage 
d'informations n' est qu'une phase que nous dirons « archaique », qui ne doit pas nous dispenser 
d'etudier ce qui peut emerger de ces nouveaux montages. 
Comment l'espace public contemporain se reamenage-t-il a travers cette nouvelle media-
tion qu' estle numerique, c' est ce que nousvoudrions explorer ici. Pour partager les conventions 
actuelles, nous reduirons d'emblee le « numerique » a sa dimension de reseau, d'echange 
d'informations entre les personnes et a sa forme contemporaine, Internet, alors que nous 
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argumentons ailleurs (Boullier, 1999) que le processeur est une infrastructure qui se loge partout 
(materiaux et corps notamment) et qui modifie encore plus radicalement notre rapport au 
monde et a nous-memes. Les conditions d'un « vivre en reseau », que nous resumerons 
seulement ici, sont avant tout des tendances culturelles lourdes qui entrent en resonance avec les 
evolutions technologiques : 
- le jeu des appartenances sociales se deplace et s' accelere, sans pour autant disparaitre, 
- ces appartenances se definissent de fa~on dynamique comme contributions reciproques, 
- les informations n'ont d'existence que dans le chainage des interpretations subjectives, 
qui sont les formes a venir des contributions. 
De ces trois premisses, peut decouler une ouverture sur de nouvelles conditions pour 
1' espace public lui-meme, et plus precisement meme pour la decision politique. Les montages de 
l'espace public reposent toujours sur un traitement de la representation sous ses deux accep-
tions: 
- en etudiant les formes que prennent les collectifs, nous ne pouvons que rencontrer la 
question de leurs representants, 
- en traitant des informations qui deviennent des connaissances, nous retrouvons celle 
des representations. 
Dans les deux cas, la materialite des supports qui mettent en forme ces tenants-lieu est la 
condition meme de leur existence (pas de delegues sans supports d' election, de reunions, etc ; 
pas de connaissances sans passage d'un support a I' autre comme autant de versions supposees 
tendre vers le sens). C'est au croisement de ces deux questions que se trouve posee celle de la 
production des savoirs (supposes) communs, ce qui nous interessera pour comprendre les 
evolutions possibles de l'espace public vers une « Netpolitique ». 
L'inscrlption subjective des connaissances 
« Tout le monde peut acceder a toutes les informations ». Cette phrase, qui deviendrait le 
leitmotiv ideologique du marche de masse des informations, n'a litteralement aucun sens. Le tri 
du stock de pages Web (automatique pour les moteurs de recherche ou manuel pour les 
annuaires) effectue une standardisation et un nivellement qui est actuellement le prix a payer 
pour son industrialisation. C'est pourquoi les concepteurs de site veillent a se faire referencer 
correctement, en pla~ant les mots-des qui conviennent dans les etiquettes des sites et en jouant 
sur la frequence des termes dans les pages. 
Ces outils font« comme si » la recherche d'information etait universelle alors qu'elle ne 
prend sens que dans un univers de reference donne. Sur cette base, aucun espace public ne peut 
naitre car ces principes nient le caractere fondateur du debat. C' est pourquoi no us voudrions 
proposer un autre modele d' organisation de la navigation dans ces « connaissances » pour 
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redonner ses chances a 1' espace public. Rappelons tout d' abord que la valeur d'une information 
est constituee par !'interpretation, qui est elle-meme production d'information. Cette interpre-
tation n'est pas une propriete secondaire, elle est la condition d'existence sociale et cognitive 
d'un message, qui n' est plus, des lors, une « donnee ». De plus, cette interpretation, que certains 
voudraient reduire a une activite « pure » du cerveau, est directement combinee a une appro-
priation, a un marquage social, a une confrontation a l'univers d'appartenance du lecteur. La 
logique de stockage et de tri automatique qui domine l'univers du Web ne peut que conduire a 
la desorientation et a un nivellement de la valeur de 1' information par la confusion, deja vecue sur 
le Web. Les moteurs de recherche les plus sophistiques buteront toujours sur cette difficulte : 
!'interpretation ne sera pas facilitee par une indexation plus fine et le volume d'information-
donnee supplementaire n'y changera rien non plus. La recherche d'universalite des « ontolo-
gies » qui organisent ces univers de donnees est ainsi vouee a !'impasse (sans parler des 
problemes de volume a traiter, dans un Web en croissance exponentielle). 
Autres proprietes de cette valeur des informations : 
- elle ne se construit qu'en contexte, dans I' action et par l'activite de deplacement d'un 
support a 1' autre, dans le mouvement de perte et de gain qui lui est lie (Bachimont, 1999), 
- il n'y a pas d'interpretation independante des autres interpretations ni des supports qui 
ont permis ce chainage: toute donnee est deja le resultat d'une mise en forme faite par d'autres, 
changeante et discutable, malgre les tentatives de normalisation d'un cote ou celles de nivelle-
ment par standardisation de 1' autre, 
- la pertinence d'une information depend non d'une validite « en soi » mais de la parente 
(proximite ou distance) entre les univers de reference des interpretes successifs (chainage fait de 
trahisons, de traductions, cela va de soi mais cela fait precisement la valeur ajoutee de ce chainage 
lui-meme). 
Ce sont done les traces de ces interpretations qui doivent etre deposees dans (ou sur) le 
document et indexees. C' est parce que mon collegue me signale tel site que j'y vais et non par une 
recherche automatique dans un monde de « connaissances pures ». C'est parce qu'un « lec-
teur » d'un certain profil aura fait un parcours donne dans I' ocean du Web que je pourrai 
reexploiter rapidement ses recherches, en me fiant a ses proximites ou a ses distances avec mon 
pro pre profil. Et c' est dans ce deplacement, en produisant un autre texte et une autre lecture sur 
un nouveau support, que l'on tend vers le sens suppose (qui n'est ni avant ni apres, comme le 
montre Latour (1993)) meme s'il faut le supposer, sur le mode dogmatique, comme le montre 
Legendre (1983). 
Dans le modele dominant du Web, il n'existe que du stockage, et cela ne produit aucun 
espace public. C'est pourquoi laplace des mediateurs traditionnels n'est pas menacee fonda-
mentalement (malgre les changements de forme) car il faudra des navigateurs dans cet ocean 
d'informations, et des navigateurs autres que les dispositifs techniques, car devant etre equipes 
de toutes les competences interpretatives. Certes, la mise en rapport rapide et exhaustive de 
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donnees de sources differentes offrira de nouvelles possibilites de glose comme ce fut le cas au 
temps de l'imprimerie. Mais cette glose sera elle-meme orientee par les traces des gloses 
precedentes. 
Les outils de production de ces traces sont encore a inventer. Leurs premiers indices sont 
presents dans les outils d' annotation et dans leur utilisation dans des systemes de travail 
collaboratif. Leur mise en reseau, leur association aux techniques de profilage des intemautes-
interpretes permettraient d' assumer la dimension sociale de !'interpretation. Tis seraient 
1' outillage « manifeste » de l' activite de reconnaissance et d' inscription qui constitue la connais-
sance. 
£'indexation subjective devient alors la base d'un nouveau regime auctorial: I' auteur n'est 
plus le meme, il est collectif, il ne fait plus auto rite d' emblee puisque to us contribuent, mais son 
statut subjectif est explicite et sert de repere. C' est la un renversement de point de vue par 
rapport au modele forme!, universaliste eta base statistique, qui semble guider le developpement 
des applications sur Internet : il faut au contraire se fonder sur le caractere situe et distribue de 
la connaissance (Hutchins, 1995), qui est une autre fa!;on de dire qu'elle fonctionne a la 
dynamique intersubjective, aussi outillee soit-elle. Les mediateurs se multiplient, certes, mais ils 
ne se masquent pas so us 1' apparence technique d'un moteur universe! ou Ia technique a nouveau 
serait neutre et toute-puissante. Certains indices de cette exploitation du subjectif apparaissent 
deja sur le Web. Amazon. comet les autres libraires indiquent ainsi a chaque nouveau visiteur ce 
que d' autres, qui ont acquis le meme livre, par exemple, ont aussi achete : effet d' appartenance 
dont Ia pertinence se verifie assez souvent. Plus encore, ils font appel aux critiques (bonnes ou 
mauvaises) des lecteurs. De meme, les « communautes » deviennent des espaces de reference et 
d' attraction qui reduisent la desorientation. 
La carte des savoirs des habitants 
Cette approche par !'indexation subjective revient a constester l'idee dominante selon 
laquelle les connaissance partagees ou le sens commun («common knowledge») sont une 
condition prealable, un pre-requis a la communication, interpersonnelle ou mediatique. Lors-
que nous indiquons !'importance des visions du monde, des grilles d'interpretation, pour 
produire des connaissances a partir de ces donnees, nous semblons pourtant aller dans le meme 
sens. En realite, le terme exact qu'il conviendrait d'employer est celui de «representations 
supposees partagees »pour reprendre I' expression de Flahaut (1982), expression ou la suppo-
sition est le point-de. Lorsque les habitants d'une ville se croisent, echangent des services, 
lorsque les medias locaux diffusent des informations, ils supposent toujours un cadre prealable 
partage qui rend possible la comprehension et qui n'oblige pas a l'explicitation de tous les 
pre-requis. Pourtant, les ratages, les malentendus, les approximations, !'incertitude, ne sont pas 



































































ent téléchargé depuis www.cairn.info - Institut d'Etudes Politiques de Paris -   - 193.54.67.94 - 23/06/2014 11h55. © C.N.R.S. Editions   
La nouvelle materialite de l' espace public : les dispositi/s de la netpolitique 
des pannes ou des defauts de Ia communication (comme 1' affirmaient Sperber et Wilson (1989) ), 
ils en sont le processus meme. La competence de tous les acteurs consiste precisement a pouvoir 
reviser (Livet, 1994) constamment cette necessaire supposition lorsqu' elle s' avere infondee, ce 
qui, lorsqu'on pousse l'exigence de clarification a I' extreme, est toujours le cas. 
La ville numerique pourrait etre con~ue comme un dispositif de production de represen-
tations partagees, comme le sont deja les medias locaux. Mais il faut d' emblee lui permettre de 
profiter de Ia mise en reseau pour faciliter les revisions, par questionnements, mises a jour et 
degres de profondeur divers. Dans un premier temps, c' est une veritable carte des savoirs des 
habitants qui est possible, puisque chacun peut desormais (potentiellement) contribuer a 
declarer sur le reseau ses savoirs. Seules les techniques de representation visuelle des connais-
sances permettent de saisir des proximites ou des distances sur des corpus importants (cf.les 
techniques mises en reuvre par Michel Authier (1997), comme Gingo, pour les arbres de 
connaissance). Ces savoirs ne doivent pas etre limites a Ia declaration d'une part et a Ia 
declaration de « savoirs savants», c'est-a-dire legitimes par I' ecole, d'autre part. ll est ainsi 
possible de mobiliser des experts de certains domaines a tout moment, pour participer a des 
discussions ou a des decisions. Des formes d' assistance permanente deviennent plus aisees a 
proposer car les personnes ressources sont a tout moment identifiables : Ia connaissance se 
construit dans 1' action, dans 1' echange. Les echanges de tuyaux ou les bonnes adresses sont un 
des atouts des reseaux de relations. Tis sont deja devenus aujourd'hui un filon editorial pour ceux 
.~qui veulent sortir des sentiers battus. Paradoxalement, cela genere des itineraires tout aussi 
convenus qui font que tous les clients du « fameux petit resto traditionnel et discret de Venise » 
sont en fait des Fran~ais qui ont tousle« Guide du Routard »sur Ia table. 
Dans le type de « base de connaissances et d' experiences des citoyens » qui devient 
possible, on peut eviter 1' effet de standardisation du a Ia diffusion de masse du meme conseil 
« personnalise ». La multitude de regards et des avis permet au visiteur de choisir, selon son 
profil, un guide virtue! plus imprevu, en jouant des savoirs des habitants de sa ville, plus proches 
culturellement ou au contraire plus lointains, mais tous qualifies subjectivement. La carte des 
savoirs n' a plus rien alors d'un modele conservateur, comme pourrait le laisser penser une vision 
de pur stockage, aujourd'hui dominante. Elle permet de faire memoire collective, par strates 
d'interpretations et d'indexations subjectives successives, par cheminements personnalises 
croises. Elle ouvre a Ia confrontation eta Ia revision par le tissage de liens imprevus. La carte des 
savoirs ne se reduit pas a Ia pseudo-universalite des savoirs. Elle ne s'enferme pas dans Ia 
repetition d'un type unique d'informations, comme le prevoient les systemes de « push » 
d'informations predefinies en fonction du profil de l'intemaute, 



































































ent téléchargé depuis www.cairn.info - Institut d'Etudes Politiques de Paris -   - 193.54.67.94 - 23/06/2014 11h55. © C.N.R.S. Editions   
Dominique Boullier 
La citoyennete numerique 
Cette vision cooperative de Ia mise en reseau des connaissances n' a cependant rien de fatal 
ou de programme, c' est un potentiel qui donnerait poids a ces visions citoyennes de la ville 
numerique et qui se rapprocherait, sans nul doute, de« !'intelligence collective» que Pierre Levy 
(1997) a deja popularisee. La citoyennete numerique, au-dela de la simple diffusion des 
informations municipales par exemple, doit pouvoir s'appuyer sur un nouvel espace pour 
animer les con traverses et les debats sur les decisions. 
Le nombre reste un probleme-cle de Ia democratie modeme, qui explique le poids des 
mass-media comme le rappelle toujours D. Walton (1990). Loin d'une reproduction de la 
democratie athenienne qui jouait l'oralite possible a echelle restreinte, le traitement actuel du 
nombre a du se faire par diffusion, creant une asymetrie radicale entre representants et 
representes : un bulletin de vote episodique face a des ecrits, des emissions de television, etc. n 
reste qu'il faut pourtant organiser les detours, comme le dit Oury (1978), pour que n'apparaisse 
pas ce fantasme de Ia decision immediate, de Ia toute-puissance d'un desir rabattu sur le besoin, 
toujours « urgent ». C' est dans le detour, fait de toutes les mediations, que Ia decision murit, que 
le desir se construit, dans ce differe qui apaise les passions urgentes. D'aucuns diront que 
1' expression citoyenne est trahie : c' est vrai, il faut admettre cela comme Ia condition de base, 
non de Ia democratie seulement, mais de toute communication humaine. ll n'y a jamais 
d' equivalence des lors que 1' on echange, il y a necessairement traduction, et done perte, trahison, 
mais aussi invention, interpretation. 
La democratie directe sera inevitablement tentante des lors que les techniques permettent 
cette interconnexion technique de tous avec tous. Mais il est essentiel de considerer que Ia 
volonte collective n'opere pas par simple addition comptable des votes si le temps n'a pas fait 
mllrir cette volonte. ll faut enfin rappeler que le « tous connectes avec tous » ne definit pas une 
citoyennete ni une communaute mais seulement un etat technologique potentiel (s'il est reel, 
c'est l'encombrement, deja vecu a certaines heures et sur certains acces). 
La centralite numerique. Technique et image de 
« l'au-deli-de-l'etre-ensemble ,, 
Gener la diversite au sein de cette communaute, c' est precisement ce qui constitue le travail 
politique, complexe, confl.ictuel. Pour exister sur ces reseaux, il faudra bien faire respecter les 
places de chacun, il faudra bien instituer ces espaces, il faudra bien un tiers. Comment encore 
parvenir a vivre ensemble au-dela des interets rendus encore plus immediats par les promesses 
des reseaux techniques ? Le relativisme ou le pragmatisme ont beau etre des fa~ons de penser et 
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de gouverner de plus en plus n!pandues, cela ne repond pas au « manque-a-etre » qui structure 
chacun et toute societe (Sibony, 1997). Comment prendre en charge la faille qui nous constitue, 
qui tient a notre impossibilite fondatrice a maitriser quoi que ce soit dans un monde ou nous 
avons ete places, et a la necessite conjointe de faire comme si nous maitrisions notre sort ? 
L' abondance d'informations parait pourtant garantir, selon certains, que 1' on trouvera bien 
un referent qui tienne le coup dans tout ce magma : Internet serait aussi la place de marche du 
sens, la foire au referent serait ouverte et chacun pourrait s' associer a qui bon lui semble sous 
l'egide d'un principe ou de valeurs auto-definies. Les reseaux, de ce point de vue aussi, ne 
pourront, dans un premier temps, qu' accentuer la desorientation et non la reduire. Comment 
donner sensa l'espace reseau lui-meme, de fa~on a donner sens aux donnees qui s'y trouvent? 
Comment permettre la vie commune sur le reseau, sans tomber dans le magma, ou tout est tout 
et son contraire? Jusqu'ici les merites de l'autogouvernement n'ont cesse d'etre vantes sur 
Internet. Les decisions se font soit par le marche (etrangement devenu I' empire de la gratuite), 
soit par consensus. Les normes arrivent apres, comme dans le cas d'IP (Internet Protocol), 
standard de fait avant d'etre normalise. C' est la regie de tout univers naissant. Pourtant, le choix 
fait par le gouvernement americain de confier 1' attribution des noms a une societe privee a pris 
de court tout le monde, meme si la reaction s' organise depuis avec l'ICAAN (Internet Corpo-
ration for Assigned Names and Numbers, ou sont presents !'Internet Society et le World Wide 
Web Consortium, qui regroupent a eux deux tous les partenaires de !'Internet, dont des 
personnes privees pour l'ISOC). Ces formes de gouvernement du reseau devront bien etre 
elles-memes mises en debat, malgre le « consensus » qui doit aussi regler cette question. 
L'ideologie de la connexion autoregulee de tous avec tous, qui s'est repandue a travers ce 
modele, ne pourra survivre a la sortie du reseau hors des laboratoires ou il etait ne, dans ce milieu 
scientifique, qui possedait, lui, des referents communs pour se reguler. La question n'est pas 
seulement celle d'Internet. Elle est celle posee a toute gestion supposee « purement technique » 
d'un support, d'un espace. A rester dans des schemas de gestion technique, on ne donne plus le 
sens de ce qui s'y passe nile sens des places attribuees a chacun. En feignant d'appliquer cette 
devise de Theleme, « fais ce que voudras », on laisse ces espaces, supposes purement fonction-
nels, dans le non-droit, et done sous I' empire de la loi du plus fort, aussi consensuel et « doux » 
soit-il. Rappelons que Saint Augustin, lui, avait formule un autre imperatif « Aime et fais ce que 
voudras », qui, malgre sa parente avec celui de Theleme, n' a plus rien a voir, puisqu'il y introduit 
l'imperatif superieur de 1' amour. 
Sur le plan urbain aussi, cette quete de sens se retrouve dans 1' exigence de centralite, 
notamment dans le rapport a l'image du pouvoir local. L'image n'est jamais seulement affaire 
superflue en politique car elle est la condition de la croyance, de 1' adhesion, elle fait tenir la 
fiction de la representation collective. Cette image est mise en scene dans une presse locale, 
certes, mais aussi dans des monuments, dans des batiments, dans des ceremonies En observant 
ce que nous elirons au titre de monuments « representatifs », c'est-a-dire qui manifestent la 
representation de notre etre-ensemble, nous pourrons dire quelles references nous privilegions. 
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Des portails marchands pour toute centralite numerlque ? 
Le cadre bati, avec son caractere durable, tangible et visible, garde une longueur d'avance 
dans la mise en scene de la centralite. Nous ne savons pas en effet comment organiser la centralite 
dans un univers numerique. Sans doute, la solution de cette question pourrait rendre a terme 
obsoletes les realisations baties. En fait, il n'y aura pas substitution mais complementarite. 
N'oublions pas que nous avons appele, un moment, le journal televise de 20 heures, « la messe 
du 20 heures », et que cela soulignait, a juste titre, 1' effet de centralite d'un evenement mediati-
que purement « virtuel » et sans traduction spatiale, si ce n' est le regroupement des spectateurs 
dans leurs domiciles respectifs ( ce qui n' est pas rien ! ) . La tentative de tous les acteurs dominants 
de !'Internet de se constituer en portails devient du coup plus comprehensible jusque dans sa 
metaphore architectural e. A defaut d' etre un centre (comment un « portail » pourrait-ill' etre ? ) , 
il faut etre un filtre, ou plutot un octroi, percevant les taxes de l'acces au cyberspace. 
Cette metaphore du portail dit assez bien comment cet espace est en voie de colonisation 
par un modele marchand, qui n'a meme pas encore sa foire ou sa place demarche digne des 
« bourgs » de la fin du Moyen Age. Toute la question est de savoir si les nouveaux « bourgeois » 
de ces cites numeriques seront capables d' elever 1' equivalent des beffrois et de faire naitre une 
forme de citoyennete, comme leurs ancetres. Si la centralite suppose, dans le cyberspace comme 
dans l'espace urbain, une certaine visibilite, elle ne s'y reduit pas. On le voit, lorsque le seul 
principe marchand gouveme, c'est un portail-filtre-octroi que l'on cree et non un monument qui 
renvoie a un au-dela de l'etre-ensemble. 
Pourtant, 1' architecture meme du reseau en portails pourrait etre porteuse de sens. Chaque 
portail devrait alors faire reference d'emblee et de fa~on explicite a des« principes superieurs 
communs » specifiques (Boltanski et Thevenot, 1990). On peut ainsi imaginer que des portails 
du commerce s'affichent comme tels, mais il n'est pas necessaire que tousles portails soient 
soumis au regime marchand. Un portail des services publics est d' ailleurs installe en France et il 
doit garder sa specificite. Un portail des savoirs, un portail des cultures, un portail de la creation 
artistique, de !'information, de la cooperation, de la citoyennete, etc. pourraient voir le jour. nne 
s' agit pas de cloisonner a nouveau ce qui peut circuler d'un monde a 1' autre et de croire que 1' on 
peut « purifier » ces mondes, ce qui ne tient jamais. En revanche, 1' entree choisie peut etre geree 
par des mediateurs specifiques, qui ordonnent alors l'univers des donnees selon leurs principes 
et qui ne soot pas dependants des autres. Meme si 1' art possede un aspect marchand, il fait tout 
pour ne pas s'y reduire. C'est alors un paysage nouveau et plus lisible qui serait offert dans cet 
ocean de donnees. La structuration n'est plus technique (par la navigation ou les moteurs de 
recherche), elle n'est plus marchande (le plus attractif dans ses offres ou le plus frequente), elle 
repose sur des principes superieurs qui depassent le reseau et ses acteurs et auxquels ils 
acceptent, eux aussi, de se rattacher. 
Les debats juridiques qui commencent a emerger (condamnations des fournisseurs d' acces, 
defense de la liberte des intemautes, autorite de regulation, etc.) sont autant de symptomes de 
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cette incapacite a vivre ensemble sans poser ce qui nous fonde, ce qui definit les places. L'effet 
dogmatique devient alors essentiel et ce n'est pas parce que les techniques sont nouvelles que 
I' on peut « produire du dogme » comme si I' on s'auto-instituait, fantasme de toute-puissance 
devastateur. On admettra alors que plusieurs principes superieurs commons concurrents sont 
deja a l'reuvre dans les montages existants et qu'ils s'inscrivent dans chaque choix technique ou 
commercial. Le probleme vient surtout de la pretention de certains a gouvemer ce monde 
nouveau des reseaux au nom d'un seul principe hegemonique et universe!, le marchand, et de la 
pretention parallele d' autres (les ingenieurs) a pretendre se limiter a de la « gestion technique », 
« consensuelle », « universelle », sans assumer le montage politique et institutionnel qui se met 
en place de fait. 
A titre d'exemple, notons que les relations interpersonnelles, dans les «chats», dans les 
forums, relevent avant tout d'un autre principe, « domestique », comme le designent Boltanski 
et Thevenot. Ainsi, certaines regles sont edictees, spontanement ou par les foumisseurs d' acces 
au Chat ou par les moderateurs de forums. Elles peuvent etre differentes selon les groupes et cela 
seul montre bien qu'il ne s'agit pas de faire du « tous avec tous » mais bien du particulier. ll 
faudra bien admettre que cette regulation fait appel, selon les domaines, a divers referents. 
Construire les dispositifs de Ia Net-politique 
C'est dans le renouveau des formes pratiques (et done des supports techniques) de la 
representation politique que se construira une nouvelle centralite. Le travail d'invention des 
formes de participation des citoyens est deja rendu incontoumable par la necessaire integration 
des sciences et des techniques a tous les debats publics (Latour, 1999). Le potentiel technique de 
la numerisation, qui tend a rendre equivalentes des donnees et des entites heterogenes (analogue 
en cela a l'economique), comporte des pistes de relance de la democratie. 
Le seul exemple des « enquetes d'utilite publique » suffirait a mettre en scene la mutation 
profonde que pourrait apporter la « numerisation » du politique. Void la scene. Les dossiers 
sont tous numerises. Tis com portent des plans, des photos mais aussi des images animees et des 
simulations (insertion dans le site, par exemple). Ces documents sont sur le reseau. Chacun peut 
y acceder. Des forums se constituent. ll ne s' agit plus seulement de consultations ou meme de 
debats, il s' agit de transformer 1' etat des dossiers et des acteurs dans le cours meme de la 
consultation. Les simulations sont possibles a partir de toutes propositions, les critiques sont 
prises en compte et les sources des arguments sont mobilisees et on peut les « deplier ». Des 
experts sont convoques sur certains points et doivent argumenter avec leurs preuves numerisees 
mais les citoyens ordinaires y contribuent aussi. Le commissaire enqueteur devient un 
« mediateur-webmaster » charge de piloter la transformation du projet. Les elus peuvent 
acceder et contribuer comme les autres mais le moment de la decision finale est repousse tant que 
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des solutions n' ont pas ete testees, simulees, soumises aux critiques. A un moment donne, il est 
propose de considerer que l'irreversibilite du projet est atteinte ou doit etre forcee, pour des 
raisons de gestion du temps que seulle politique doit maitriser. Les votes de chaque elu sont 
argumentes et publics. 
On le voit, Ia numerisation permet de mettre potentiellement en equivalence les avis des 
representants comme des representes, les supports techniques des uns et des autres, cartes des 
services techniques ou photos des citoyens. Mais equivalence pour le debat et Ia transformation 
du projet ne dit pas absence de decision ou decision de fait. C' est un espace materiel partage qui 
peut etre constitue et c' est deja beaucoup pour modifier les dimensions de 1' espace public, pour 
modifier le nombre, Ia qualite et la plasticite des acteurs qui le constituent. Cela ne veut pas dire 
que cela se fera fatalement, ni que les choix politiques en seront plus eclaires ou « meilleurs » ! 
L' application de ces techniques a 1' executif et au judiciaire devrait aussi offrir des opportunites 
nouvelles a des soucis parfois anciens de relance de Ia democratie. 
La question de la regulation du monde numerique en reseau par le politique ne peut pas 
resumer l'enjeu de l'espace public qui va se constituer. Le politique ne peut pas pretendre 
gouverner cette «vie numerique » depuis un etat technique non-numerique. Que serait une 
societe ou 1' oral serait reste le seul support de Ia decision face a un monde ordinaire domine par 
l'ecrit (mais voyons Ia «common law» anglaise cependant !). Que serait une societe ou le 
manuscrit serait reste le mode de transmission du seul politique dans un monde de l'imprime 
(mais remarquons aussi Ia persistance de Ia signature manuscrite !). Des decalages techniques 
sont certes possibles mais le politique devra gagner son existence dans un autre espace, celui du 
reseau, comme ill' a fait dans les quarriers, sur le territoire physique. 
La materialite des supports de Ia democratie, si dependante de l'imprimerie puis des 
mass-media, est en train de changer. La numerisation et Ia mise en reseau permettent de tisser 
autrement les appartenances et les connaissances, d' en faire un autre monde commun. n faut des 
lors produire un espace numerique de decision et de representation politique qui soit 1' operateur 
(au sens de Ia barre de fraction, qui fonde seulement un rapport) de cette nouvelle urbanite. 
Operateur qui n'est pas technique, qui ne se limite pas non plus au reseau comme tel, mais qui 
pretend a Ia mise en scene nouvelle de toute~ les formes de ce couplage homme-processeur qui 
emerge a travers la numerisation. Le developpement de la supposee « N eteconomie » ne saura se 
passer d'une « Netpolitique ». 
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